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LAHAYE, 1 Avril.
i La situation financière de Paris continue, à être inquiétante»
On a fait circuler à la bourse de Paris d'avaiH-hîer des bruiis
qui étaient faits pour augmenter la défiance déjà bien grande
des capitalistes.

Le comité centralrépublicain deParis vient de publier dans
îc Nationalla liste dos trente-quatre candidats qu'il reoomman--
deaux électeurs du département- de la Seine, pour les élections
générales du 23avril. Co comité marche d'accordnvue legou-
vernement.

Nous y voyons figurer, à côte des membres du gouvernement
provisoire qui sont au nombre de onze, un ouvrier ébéniste, un
ouvrier cordonnier, un ouvrier bijoutior, puis detixrédacteurs

\ dalAtelier, s'iutitulant, l'un ouvrier sculpteur, l'autre ouvrier
compositeur. Nous remarquons encore sur cette liste : Lamen-
nais-, Béranger, Philippe Lobas de l'lnstitua, d'Alton Siiéc, Da-
vid d'Angers, le statuaire. Parmi ceux qui ontréuni le plus do

■ suffrages après les 3-i candidats désignés se trouve en première
ligne M. Cormcnin.

On ne doit pas oublier que leclub républicain pour la liberté
des éloclions(un club de conservateurs), avait offert doréser-
ver huit à dix nominations aux ouvriers.

Los départementsen général se maintiennent dans une alti-
tudefort embarrassante pour lo gouvernement. A llouen, on ne
contient lesclasses ouvrières qu'avec peine ; et cependant, c'est
sur cette partie de la population quo le commissaire dc ia répu-
blique s'appuie. A Lyon, il ya eu aussi une démonstration en
faveur de M. Em. Arago, lo commissaire dont on a déjà tant
parié. Mais par qui a-t-elle été faite ? Quel est le langage do
ceux qui la dirigent ? Huit à dix mille ouvriers, dans une ville
qui en contient 100,000, ont défilé processionnellcmcnt sur ia
place Bellécour deLyon; puis ils ont laissé une adressedans la-
quelle ils se déclarent dévoués à la Montagne. Legouvernement
ne doit pas être trop fier depareilles manifestations.
' AParis, les presses de M. de Girardin ont été menacées pen-

dant un moment. Son opposition ardente commence à inquié-
ter, il a écarté le dangerpar son sang-froid. Tout s'est terminé
paisiblement. Mais où donc est dans l'application la devise de
la république : Liberté? Fraternité ?

Les affaires de la Lombardio déjà fort graves en ne tenant
compte que du conflit entre l'Autricheet la Sardaignc, semblent
devoir s'aggraver encore, si, comme le bruit continue à circu-
ler, l'Angleterre n déclaré qu'elles'opposerait à tout change-
mentde territoire en Italie comme ailleurs.

Les Etals du Sud de l'Allemagnerepoussent vivement la pré-
tention duroi.de Prusse de sedéclarer chef de la fédération in-
time de tous les Etats allemands.

Des manifestations contraires à cette pensée ont eu lieu à
Munich, et le gouvernement autrichien a protesté àson tour
dans un manifeste adressé au roi dePrusse.etdans lequel l'éner-
gie est poussée jusqu'à la violence. C'est un actif ferment de
discorde jetéentre les deuxplus puissants Etats de l'Allemagne.
Qu'on ajoute à cela ia question Schleswig-holsleinoise etla
question polonaise, dans lesquelles la Russie se trouve si forte-
ment intéressée, et l'oncomprendra que l'on puisse commen-
cer à concevoir quelques appréhensions pour le maintien de la
paix. 11 ne.faudrait pas trop se hâter, toutefois, de croireà une
Conflagration générale. Nous renvoyons nos lecteurâ aux dé-
tails que nous publions plus loin.

S'il faut en croire des lettres d'Espagne arrivées avant-hier
à Paris, un soulèvement aurait eu lieu à Madrid le 25 dans la. soirée, et la population et les troupes en seraient venues aux
mains. On n'a pasd'autres détails sur cet événement, dont la

I nouvelle pourrait bien être erronée. Cequ'il y a de positif, c'est
que dans la matinée du 25 de nombreuses arrestations avaient
été faites, et on avait découvert un club républicain qui , dit-
on , était en correspondance avec Paris.

Une dépêche télégraphique de Berlin, en dale du 23, an-
nonce que M. le comted'Arnim a demandé et obtenu la démis-
sion de ses fonctions do président ducabinet formé à la suite

■ des événements du 10 mars, et que MM. Camphaussn (de Co-
logne) et Hansemaim (d'Aix-la-Chapelle) sont entrés au minis-
tère.

(Correspondanceparticulière du Journalde La Haye.)
Bruxelles . 31 mars.

Kous avons eu d'étranges aventures ici , depuisque je vous ai adressé
ma dernière.

Jious avons été menacés d'une véritable invasion de barbares. Le trop
: plein deParis s'imaginant apparemment que ies Belges étaient dans la

douce altenLe desbienfaits que les premiers venus étaient chargés de leur
apporter, s estporté contre nos frontières.

Il n'est pas vrai que ce sont les ouvriers belges qui ont rêvé cettefacile
conquête. La plupart de ceux qui sont arrivés ici se plaignent d'avoir élé
menacés , insultés, forcés dequitterleurs travaux et dc se réunir aux per-
turbateurs qui voulaient nous apporter l'anarchie sous le manteau dc la
république. On croyait la chose facile et on s'estprésenté en foule ù 'a
frontière dans l'espoir que des hommes de désordre de l'intérieur vien-
draient tendre la main auxanarchistes du dehors.

Mais l'autoritépublique veillait ; mais nos trcnpcs, dont l'esprit est ad-
mirable de patriotisme, étaient prêtes àrecevoir ces bandes composées de
tontes sortes de propagandistes nomades de bas étage ; mais nos popula-
tions ouvrières , quoique travaillées par les fomenteurs de troubles inté-
rieurs avaient offert leur concours à la force armée., et il n'en fallait pas
tant pour avoir raison decette armée libératrice.

On a cru quelques instants que le gouvernementprovisoire n'était point
.étranger à cettepitoyable levée deboucliers ; mais je croispouvoir dire ,
fevec bonheur, qu'il n'enparaît pointclrcaiusi.

Le gouvernementprovisoire seulement n'est pas assez ibr-l en co moment
pour briser tonte celte lie , qui surnage àia population honnête de Paris et
qui, pénétrée de tous les mauvais sentiments, est bien vite reconnue clre-
poussée desouvriers honnêtes et quicherchent avec bonne fol la solution
dcproblèmes malheureusement insolubles ca ce moment. Delà ecs ban-
dât qui se ruent sur les frontières.

F.ïais , au-dessous du gouvernementfrançais , il y a des meneurs qui ".e
veulent qua bouleversement et conquêtes peul-èlrc, et qui se trouvent lou-
jonrsprêts <i se jeter sur tout ce qui entoura la France, Prétextant de la
liberté , leur ignoranceréelle ou feinte tes

faii,

dé&order vers les lieux oùla S
liberté est déjà parfaitement à son aise. C'est ce qui explique la tentative
dc ces menaces vers la Belgique, i.es affiliés leur oui sont doute fait ac-
croire que la curée sera iacri.:, ci lis se sontpréparésavec assez d'entente ,
c.ir il est vrai qne ces bandes sont armées tant dc fusils que depistolets ;
queues ont leur organisation, leurs chefs , fa_ drapeaux . leurs proejama-
iions , tout cela n'est pas né du hasard, etj'.ii raison de dire que si legou-
vernement provisoire n'est pas Pînsugulcnr de ces menées , il en est te
complice par indifférence ou par défaul d'autorité.

Ce qui est pins blâmable, c'est qu'il autorise ouvertement des clubs
composés deBeiges dc s'organiser à Paris , dc faire afficher dans ies rues
qu'ils demandent des hommes pourallerdélivrer la Belgique. Cesonirîa
des actes d'hostilité flagrante contre le droit international. Cela ne serait
pas pardonnable dans des circonstances ordinaires , mais encoreune fois ,
il y a probablement impossibilité pour le gouvernementprovisoire derésis-
ter à ces tentatives qui lui sont imposées etque les ouvriers deParis protè-
gent faute dc connaître lasituation réelle deschoscs,et convaincus que 1
Belgique gémit sous le jougde quelque tyran royal qui l'enchaîne etl'op"
prime.

Ce qui est plus cruel pour nous, c'est dc voir des enfants du pays con-
courir à faire vivre plus longtemps celte erreur. Les journaux français, en
général, ne nous connaissaient guère jusqu'ici; ils ne se sont jamais oc-
cupés dc la Belgique que pour lui faire des reproches et souvent des me-
naces, et legerme dc celle ignorance porte aujourd'hui ses fruits.

Qui vouiez-vous qui éclaire les ouvriers deParis, quand, d'une part, ils
nous jugentpar les jugements injustes dc la .presse française d'avant la
nouvelleRévolution, quand, d'autrepart, ils voient des Belges crier contre
leur pays et demandera ceux qui les entourent des secours pour l'affran-
chir. Les souvenirs et les efforts actuels concourent donc pour fausser l'es-
prit des populations dc Paris, et, le naturel belliqueux et libéral aidant, ils
viennent frapper à nos portes, sans savoir qu'ils nous portent l'inquiétude
au lieu dc la liberté que nous avons autant qu'un peuplepeut la posséder.

Quels que soient, d'ailleurs, les mobiles et les causes de cette inquali-
fiable levée dcboucliers, nous enaurons raison.

Le gouvernement provisoire a non seulement prolesté contre toute
connivencedans ce* folles équipées, mais encore les admiroblsra paroles dc
M. dc Lamartine viennent donner tort tous les jours à ces pourfendeurs
qui veulent inoculer en Belgique une république violente, dont nous
nevoulons et. aucunemanière-.

Les efforts de notre gouvernementont d'ailleurs eu un plein succès. Je
n'ai pas besoin de vous dire que force restera à la loi cl à l'ordre public.
Quelques tentatives violentes ont été repoussés par la force dans la jour-
née d'hier, et on a fait considérablement de prisonniers. 11 est désirable
que celte victoire, si facile et si mince qu'elle est, ouvrira les yeux aux
meneurs de Paris, ctque les enrôlements cesseront. Quant aux Belges qui
sontlà bas, ils ne méritent pas l'honneur dc continuer à porter ce nom. Ce
sont des ailes depigeon dc l'ancien régime appliquées à i» situation nou-
velle. Les noms des Fossés, des Blairvok, des Graux, des Bartels, sont
trop bien gravés dans les annales dc nos archives criminelles et correc-
lioniielies,pour que, même victorieux,le plus profond publie p.c lasse pas
immédiatement justice de ces êtres méprisables sons les rapports.

D'ailleurs, en ce moment, ia confiance renaît ici. Pas un ouvrier dc
bonne volonté ne manqua d'ouvrage dans nos grandes viiic-s, etdans nos
campagnes l'agriculture demande des bras à son tour. Nos grandséta-
blissements industriels ont du travail peur quelque temps, et des com-
mandes arrivent à d'autres. La fabriqua d'armes prend des proportions
énormes a Liège. En un mot, la Providence nous aide, et nous sommes
parfaitement disposés à nous aider nous-mêmes.

A l'instant nous recevons des nouvelles do Gand. Tout le peuple était
dans l'attente desrésultats de l'équipée de ia frontière. Un enthousiame
extraordinaire a éclaté lorsqu'on a appris queles hordesavaient, été repous-
sées.Un bataillon arrivé par le convoiayaniété pris pourun doceux quireve-
naient du îieu du combat, a étéaceneilli avec exaltationpar la population.
On asucependant que cebataillon n'avait pas pris part au combat, mais
l'enthousiasme n'en a,pas moins continué aux cris de Vive le Roi ! Vive la
Belgique.!

Bruxelles, 31 mars.
Les derniers renséigitéments qui nous parviennent sur les

événements do Mouscron, nb'uaapprenneht quo le chef de la lé-
gion expéditionnaire, fait prisonnor par nos troupes, est un in-
dividu nommé Càrreel, dont jusqu'à présent on ne connaît pas
l'origine.

Parmi les blessés de noire côte, en cite «n capitaine du fr de
ligna nommé Besmet.Du rcsle, l'importance des pertes essuyées
par ies assaillants n'estpas encore connue.

. . (Feuillesbelges.)

'

Onrocs manda de Mouscron, lo 29 Mars : «_e généralFleury-
Duray ayant reçu avis ce matin, vers sept heures, que la bande
se dirigeait do Neuville (France) sur Courtrai par la chaussée
dite Dronkacrt, lui-a coupé le passage, à Risquons-Tout, avec
une partie de l'infanterie et de la cavalerie ci deux pièces de
canon de la colonne mobile, sous les ordres du major Briacoqr,
du fr régiment de ligne.

" Le générai est arrivé à point nommé; l'action s'est engagée
immédiatement-, deux coups de canon à mitraille ont fait un.
ravage considérable;. On parie de 2 à 300 morts ou ules^ss.

«Les-insurgés éiaïent exîrèraemeat nuiabi-ou'.:. O/ia'reique que la plupart d'entr*eux sont des étrangers. Nus s Idats,quoique bien inférieurs en nombre, les ont attaqués a.
courage et un sang-froid admirables ; ils ont chargé ies matins
à in baïonnette, et leur ontenlevé leurs drapasyç;

0

» Lecombat a duré jusqu'àonze heures; le fa'irécssu au départ
du convoi.

. «Lesiroupes engagées étaient deus compagnies du s*d«}i-
gne, 25chasseurs à cheval du 2" régiment, Spièuos d'artilleriedu 3° régiment, sous les ordres du capitaine _le_kowj := i,»

l ÏLdeut.)
; lm eenf «c ymcvrain, en date d hier :
j «Les débris de la légion prétendue b.eige, qui..a cri.hù
lengageisient avec nos troupes, sont partis immédiaioment par

| Paris, où va convoi de vingt-si?; tvagguns tes a tratispo
j *A l'arrivée de la bande à Ârras, bosses a voulu.! du convoi pour se restaurer, niais ses hoiaiacs l'en ont .
j en déclarant qa'iis le gardernieu'u à vueet qu'ils vi il
j faire fusilier, parce qu'il les avait conduits à lu mort, sans S ex -
j poser, ets'éfait tenu constamment loindu danger.
j ' Toutenotre population continue à cire en armes, tràs-dis-
posée àprêter main-forte à nos troupes, s'il en était besoin. »

'"

(Ideki:)
\oici. comment le Times envisage l'urgeacé de nintire ies

forces de lerreet de mer dc l'Angleterre sur un pied plus im-
posant: - , .

La prudence veut que nous nous préparions à faire face aux dangers
quipeuvent surgir dans le présent ct.it de choses en Europe et notam-
ment en France. Il ne s'agit pas dc savoir si la guerre csir probable,
mais si nous sommes en. mesure d'y faire face et d'assurer ia sécante da
pays contre toutes les éventualités. Comme le danger peut devenir plus
p.cssant, il faut que les mesures dc précaution soient également augrnen -
tées, non parce que nos voisins manifestent des intentions hosïiles, mais
parce que leurs dispositions peuvent changer avec les circonstances. A
l'heure qu'il est, tout se trouve dans vn état do transition, sans ia certi-
tude d'amélioration. On ne saurait plus prévoir, ni répondre doce qui ar-
rivera le lendemam. Les onze citoyens qui siègent à l'Hôtpl-de-Ville du
Paris sont à-peu-près l'unique garantie que nous possédions pou;- la mam
tiende la paix avecia France ; parmi eux, M. de Lamartine cstf'hpmme
dont le caractère doit à peu-près nous répondre du reste. Dans le cas où
quelque chose arriverait à M. dc Lamartine, qui pourrait nous refondre
des autres? Ne pou.-rait-ilp.is arriver que son opinion ne fût point parta
gécpar ses collègues dans mainte importante question ? L'assemblée con-
stituante est à la veille de se réunir; mais comment 000bo_me§ inoffe.l -
sifs jjourront-ilsconserver une action indépendante au'raiiiou 8e £00,00,0
gardesnalionaiiA exaltés?En

effet,

qni pourra pnJuTre io geni-a du gtitrvcf-
nemont qui présideraaux affaires de ia France d'ici à six mois? Bans ij
présent état dc dissolution générale des empires, comment prévoir si l'Au-
triche et la Prusse pourront maintenir leur autorité dans maintes pro-
vinces déjà révolutionnées ou qui pourraient l'être encore?Qui nions ga-
rantira que les provinces rhénanes nese détacheront pas de la Prusse et
que la Lonibardie restera attachée à l'Autriche ? Si ces provinces veulent
se rendre indépendantes par la force desarmes, pourront-elles effectuer
leurséparation sans quelqueassistance étrangère, et ne, de=VûtoS-IîOUS pas
être préparés auxéventualités qui pourronten naître ?

On lit dans l'Express de Londres:
nia nouvelle de l'entrée des troupes sardesenLombai'die et la proclama-

tion du roi de Sardaigne annonçant la marche de son armée eoulre les
Autrichiens, ont produit une grandesensation dans la crié. La guerre a
donc commencé en Europe et personne ne peut direquand et cou
elle se terminera. Ou croit généralement ici, que la Sardaignc ir'n p-s ]'■'-'n
cette détermination décisive sans s'être concertée au préalable avec . ;

gouvernementfrançais, si même elle napas agi à l'«st%a»wnuccc gou-
vernement.

Nouvellesdugrand-duriédeLunesenbe.

Un numéro extraordinaire du Mémorial législatifel adviinis -. Iratifda Grand-Duché, nous appo;-io ta prociariiatiüsi suivant : :

s Luxembourgeois !
sKous venons encore vous apporter dos paroles dc confiance et dccon-

» corde, des preuves de l'affection de notre souverain.
» S. H. îa roi grand-duca décrété, par arrêté du 27 du courant, eue:

; » lesréunions de l'assemblée de la révision, de la constitution seraiei: >.
»publiques;

» Que, dans le nouveau pacte constitutionnel seraient consacré;, les
» principes fondamentaux

» de la responsabilité des membres du gouvernementj
i »de la ré-vision du système électoral pour la représentation -.lalïohah

» etpour lescommunes,
» ds l'assentiment delà représentation à toute loi,
» de Vaugmentation du nombre des députés dans la proporiio:;. dj un

» sur 4,000 habitants,
» de lapublicité des séances.
»SaMajesté a encore décidé que les adresses que lui for-.t parvenir en

ce moment les communes, seraient sorriniscs à la première législal ure.
» Luxembourgeois! vous le voyez, vos premiers

vSux

sont dès mainte-
nant accomplis; et, n'en douiezpas, tout ce qui pourra contribuer à con-
sacrer vos libertés, à compléter vos institutions poiitinues, .i fraran!
bien-être matériel, vous sera assuré.

, a L'assemblée nombreuse qui se réunir:: aussitôt a lïiohssé
ront terminées, ponr délibérer et arrêter di emeht la constitution
du pays, saura sauvegarder lesintérêts et h

, denOjS-eoncitoycns^ choisissez pour cette mission des ho :

i . indépendantset qrri aient toute votre confiance.
«Vous atteindrez ainsi, pa. les voies iéga.es. et sans iii .



pajs a des secousses désastreuses, un but, que d'autres, moins heureux,
ne peuventatteindre qu'au moyen des sacrifices les plus douloureux.

»Et vous n'aurez pas, eiicompromcllant notre nationalité,exposé les
avantages d'unesituation qu'aucun autre pays ne saurait vous offrir.

»Luxembourg, le 29 mars 1848.
» Le conseil de gouvernement,
»deia

FONTAINE,

président.

[Correspondanceparticulière de
Berlin, le 23.

Si notre révolution n'a pas eu pour résullat immédiat de changer ia
lorme du gouvernement, comme l'a fait la révolution française ; de sub-
stituer la république à la monarchie; l'ébranlement qu'elle a produit,
n'est peut-être ni moins profond ni moins inquiétant.

Les concessions arrachées auroi, quelque larges qu'elles aient été, sont

loin de satisfaire le parti radical qui a surgi dc nos barricades; parti dont
l'existences'était à peine révélée jusqu'à ce moment et dont les préten-
tions sont d'aillant plus exagérées qu'elles ont élé plus longtemps com-
primées el réduites à l'état dc vSux secrcls.

Le parti constitutionnel, celui qui a jouéun si grand rôle à laDiète l'an-
née dernière, en prolestantavecautant de dignité que d'énergie contre le
simulacre d'institutions roiistilutionnellcs octroyées par la patente du 3
lévrier ; le parti constitutionnel va se trouver débordé avant même qu'il ait
pu se mettre à l'Suvre.

Les démonstrations populaires, les adresses, les pétitions viennent cha-
quejourassiéger le trôneet lui arracher concessions sur concessions. Les
hommessages ne voient pas sans les plus sérieuses alarmes la marche que
semblent prendre les événements.

L'audace des radicaux les confond; et les choses en sont venuesàce
; oint que l'on commence à redouter à Berlin que l'anarchie ouverte cl le
désordre ne succèdent enfin à l'état d'incertitude et d'anxiété dans lequel
nous vivons depuis dix jours. Quelques-unes des nouvelles sectes politiques
auxquelles notrerévolution a permis dc se produire au grand jour, uc dis-
simulent pas leurs vues sinistres el leurs coupables espérances. Aussi les
habitants paisibles de Berlin commencent à désirer le retour des troupes
qui sont sorties de la capitale à la suite descombats sanglants des 18 et 19.

La question de la réunion de la diète paraît devoir èlre décidée aflirmn-
-1 ivement et la convocation au 2avril mainlenuc. Mais, à en juger par I'cf-
l'crvcscencc quircgu»dans certains esprits, celle assemblée pourrait bien
se trouver dispersée par un dix-huit brumaire populaire.

Tout est possible par le temps ou nous vivons. Vous connaissez les exi-
gences de nos radicaux. Ils veulent que le roi convoque une nsscmblée na-
tionale élue par le suffrage universel de tout iescitoyens.

La diète ne leur parait pas offrir des garanlics suffisantes pour l'adoplion
cii.i.e bonne loi électorale. D'ailleurs, ces messieurs sont pressés dc voirar-
river le moment dcréaliser leurs idées politiques et les délibérations de la
dièteseraient un nouveau retard qu'ils ne supporteront qu'à leur corps
défendant. -

On assure que si le projet de loi électoral vient devant la Diète un grand
nombre de membres de l'opinion aristocratique se prononcerontpour le
suffrage nnivcrsel, taudis que leparti constitutionnel adoptera de |>réfé-
renec Je système d'un cens très-peu élevéel l'adjonction descapacités.

Ces<leux systèmessont, du reste, les seuls qui seront en présence. Il ne
prut être question aujourd'hui d'un système d'élection qui ferait du droit
électoral unprilégc pour un petit nombre dccitoyens.

le nouveau minisLèrc a bien de la peine à se compléter. H. Camphau-

:.-ci\

sur qui le roi avait compté pour le ministère des finances, a déclaré
sjs.'il vu pouvait s'associer aux hommes qui composent le cabinet actuel.
Cf. refus est un échec grave. Des démarches actives sont faites en ce mo-
ment pour leréparer. On songe, dit-on, à M. Ilansemanii, mais le député
d'Aix-la-Chapelle n'est pas plus disposé que son collègue de Cologne à
mirer dans unecombinaison qui compte à la tête dc ses membres le comte
d'Arnim ctson cousin le baron d'Arnim, deux dis hommes les plus dévoués
au système qui a succombé le 18 mars.

On semble croire ici que la France suivra la même ligne que la Prusse à
'l'égard du Danemark dans la question des duchés. J'ignoresurquelles don-
nées celte opinion se fonde. 11 serait plus vraisemblable de supposer qu'au
miiicu des mille difficultés intérieures elextérieures qui l'assiégcnl le gou-
.eriïcmcnt français n'a pu songer encoreà déciderquelparti ilprendra dans
rincqneslion qui ne le touchequedeforl loin.

Le roi de Prasse etjpallemagne.
■Mous avons déjà fait connaître les manifestations dc Haycn-

; f:, deMunich el de Leipzig-. Ce n'est pas dmt encore : la grande
assemblée populaire d'H-eidelberga adopté par acclamation une
"dresse fort énergique à Guillaume IV, dans laquelle on lui
conteste toule espèce dc titre au rang où il veut s'élever. D'au-
nes assemblées populaires ont lieu dans plusieurs autres villes,
't l'on y adopte des adressés conçues dans le même sens. Des
correspondances dc .Stiiltgardt, dé ]\l vremberg , de Uamberg,
mandent que, là aussi, on éprouve In plus vivennlipathie pour
les prétentions affichées par le chef de la monarchie prussienne.

La Gazette d'Augsbourg, qui hier encore prenait chaleureu-
-ement parti pour le roi dePrusse, revient sur ses pas et se pro-
nonce avec energie contre les prétentions dece prineenu titre
de cbefsuprèmede l'Allemagne.

Voici de courts extrailsde l'article de la feuille bavaroise :
oLe même roi, qw,il'jaddnxjours, faisait impitoyablement mitrailler

ses sujets, arbore maintenant l'étendard dc la révolution et s'en déclare
le chef. Peut-il, le lendemain de la défaite, virer dc bord et se mctlrcà la
iéle de la nation? Il s'est déjà depuis longtemps élevé en Allemagne des
voix qui voulaient assurer la première place à la Prusse, mais ces voix ne
s'adressaientpoint à fa personne duroi. Elles ne lui parlaient que comme
nu représentant du peuple prussien

» Prendre de lui-même par avance la direction des affaires comme chef
do la Diète, c'estune faute qui sera expiée par lui et par l'Allemagne....

■uL'Allemagne répondra-l-elleà l'invitation qu'il lui fait de se réunir, à
Berlin, à celte Dièlc qui n'est formée que dc vieux lambeaux ? Non, ni les
hommes du progrès, ni les hommes de laréaction nerépondront à cet ap-
pel, et alors la confusion sera plus grande en Allemagne que jamais. Nous
commençons à cire effrayés dc cette confusion, cl le cSur manque au plus
courageux, quand ils envisagent l'avenir.

»I.a démarche du roi dePrusse est, comme tant d'autres événements
qui ont éclaté parmi nous dans ces derniers temps, la suite d'une apprécia-
tion toutà fait fausse de notre constitution. »

Une eorrpsp ondance de Vienne adressée laGazetle universelle
d'Âugsbourg, contient ce qui suit :

Les proclama lions du roi dc Prusse ont excité ici le plus vif méconlente-

ment

;

ia Gazette de Vienne repousse avec énergie tout empereur d'Alle-
magne qui voudrait usurper ce litre. Legouvernement autrichien ne re-
connaît qu'un seul centre des intérêts allemands; ce centre se trouveà
à Francfort, el il est fermement convaincu que le roi de Prusse ne songe
aucunement à déplacer ce centre quand même il le pourrait, d'autant plus
qu'ici la volonté seule ne suffit pas. Les instructions envoyées à Francfort
à M. le comte Colloredo sonl lellesqu'elles auront les sympathies de lonles
les puissances et de- toutes les tribus allemandes. La

confédération,

doit
devenir ce qu'elle n'a pas été jusqu'ici : la seule instance suprême recon-
nue en Allemagne, el c'est d'elle que doivent émanerles mesures nécessai-
res pour l'unité de l'Allemagne et non pas de tel ou lel Etat de la confédé-
ration, qu'il soil grand ou petit. Cesont là les vues de l'Autriche, et nous
ne douions pas que ce ne soientaussi celles delà Prusse, malgré les pro-
clamations passablement bizarres du roi. Mais si leroi de Prusse a voulu
dire que dans les jours du danger il paierait desa propre personne, il n'a
dit que ce qu'on attendait de son dévouement pour la patrie allemande,
qui ne saurait fournir trop d'exemples de dévouement. Un peuple comme
le peuple prussien est et restera une ancrepour la prospérité del'Allemagne;
c'estce qu'on reconnaît ici comme ailleurs ; mais les Prussiens eux-mêmes
regarderaient comme un malheur pour l'Allemagne mie puissance qui
s'élèverait spontanément au-dessus des autres. L'essence du systèmere-
présentatif, c'est l'élection ; des mesures qui sont des questions vitales
pour l'Allemagne ne peuvent être décidées que de celte manière.

Nous reproduisons ci-après l'arlielcde la Gazettede Vienne:
«Le canon grondaitencore,et l'on entendait le râle des citoyen» assassine»

lorsip.eV. M. a fait tin appelnu peupleprussien età la nation allemande.
»Lepeuple prussien est majeuretrépondra lui-même.La nation allemande

n'a qu'une réponse, et elle sera la même partout. De même queV.

SI.,

la na-
tion allemande se rappelle vos. parole» antérieures au peuple prussien; elle.
sait aussi que jamaisla confiance deV. 51. n'a été trahie

;

mais la nation alle-
mandese souvient aussi que.ces paroles, prononcées dansjes jours de mal-
heur, ontété oubliéeset rlésavouéespar V. M. dans la prospérité.

» La fcrmcuialion intérieurede l'Allemagne n'est pas un danger pour la
nation

;

nous n'avons à craindreaucune attaquedu dehors, parce que l'union
ries peuples allemandsfait respecter partout la nation-. Ainsi V. M. n'était pas
forcée de se charger dela directiondu piupleallemand,avant que le parlement
allemand n'en eût décidé. Tant que le peuple prussien n'abandonnera pas V.
M., elle sera sous la protection de la nation allemande, car le peupleprussien
est estimé et aimé de ses

frères,mais

la confiance que V. M. attend du la nation
allemanden'est pas possible. " >

»V. M. est le seul souverain allemand qnin'a accordé quesur sur les barri-
cades desa capilate, sur les cadavres dc ses meilleurscitoyens, malgréelle et
seulement lorsque le trône chancelait, la restitution depuis longtemps dé-
sirée des droits inaliénables de l'humanité.

»V. M. est le seul prince d'Allemagnen'ayantaucun ministre qui voulût,du
moins quant â t'hisloire des dix dernièresannées, se chargerde la responsa-
bilité quiretombesur le souverain.

» C'est pourquoi la nation allemande a appris à connaître V. M., et elle ne
vous accordepas sa confiance. Aujourd'huiV. M. arbore d'tmcmainsanglan-
te les couleurs allemandes.persécutées depuis tantd'années.La nation recule
d'horreur devantcet enthousiasmeroyal. Le peuple prussien n'a jamais cessé
d'êtreallemand, et la nation allemande est surprise devoir V. SI. déclarer
seulement aujourd'hui ce fait. C'est un devoirsacré que des organes des Etats
prussiens prennent fart a la dièteallemande.V.M. invile aussi les princes à y
prendrepart.

» L.l nation allemandevoitpar là avec reconnaissance que Votre Majesté
veut se joindreen lo.it aux autres souverains. Votre Majesté a raison de dire
que ce parlement allemand, composé de princes et d'Etats, devra prendre
ilsis. résolution» conformes auxcirconstances , après une délibération libre ,
prise en commun , mais Votre Majesté reconnaîtra que Cette délibération.ue
sciait pas libre, que la puissance de l'assemblée à laquelle on demande do
prolégerla patrieet le trône serait anéantie dès le principe , et que la j,eu.ie
constitution allemandeseraitviolée par Votre Majcslé ausortir du berceau,
si le moi royal pouvait s'élever encoreau-dessus dc la légalité , çl s'imposer à
la nation allemande connue force directrice.

Les drapeaux d'Autriche ont conservé jusqu'à ce jour les couleursalle-
mandes au milieude toutes les tempêtes. Un prince autrichien, l'archiduc
Etienne, a porté sur leRhin un vivat à l'Allemagneunie,:lorsque la Prusse
persécutait encore cette idée.

» La maison de Habsbourg a pour elle l'histoire des siècles passéset l'a-
mour des peuples, si elle vent maintenir son ancienno préséance dans rem-
pile d'Allemagne;maisl'empereurd'Autriche sait qu'aujourd'hui ce choix ne,
peut venir fflie desreprésentantsdes peuples alleruuuds, et que ce choix doit
lester libre. .

» Ce n'est point contre une dynastie, mais seulement pour l'indépendance
de ladiète allemande, que la nation allemande proteste par cet acte contre
l'usurpation du poste d'hoiniciir d'un chefallemand.

» La nation allemandeadjure V. M. de 'ne pas répandre un nouveau germe
de discorde et de ne pasprofaner l'heure où Berlin enterre ses morts, tombés
pour la libertéel l'+itiitéde l'Allemagne.»

Voici quelques extraits d'un autre article de la Gazette 'de
Vienne , journal oliieiel, sur la proclamation du roi de Prusse :

« Immédiatement après le combat qui a rempli de Sang les rues dc ficr-
lin , après un baiu de sang qui a aliéné auroi tes coeurs de ses propres su-
jetsetrempli d'horreur et d'effroi les habitants des autres Etats, immé-
diatement après un bain de sangqui. Dieu merci, n'a pas en d'exemple en

Allemagne, s'adresser non-seulement auxPrussiens, mais à toute la nation
allemande, pour lui demander son entière confiance et se charger desa
propre autorité de la direction que les princes et les peuples allemands ne
confieront et ne peuventconfier qu'àcelui dont le caractère, les sentiments
et les actions offrent lonles les garanties pour rétablir la tranquillité, nous
paraît non-seulement une méprise, mais une immense ironie.

» La constitution accordée à la Prusse par la patente du 3 février 1847
a l-clieéveillé les sympathies dc ï'Al.puWgiie à un tel.point que les princes
elles Klats allemands puissent reconnaître la dièle qni va se réunira Ber-
lin le 2 avril, commele modèle et le noyau d'une assemblée des Etals alle-
mands? Non; qu'on serappelle seulement, pour l'apprécier, l'opposition
entre les promesses royales des dernières années et leur accomplissement
en 1847, cl cette phrase connue: « Jamais une constitution civile nes'in-
terposera cuire mon peuple et moi, » et chacun en tirera des conséquences
à sa manière. . .

» Le grand Frédéric 11, admiré dc toute l'Europe, put bien tenter,mais
ne putréussir, dans un temps "ù le choix dc peu deprinces électeurs dé-
cidait, d'obtenir la couronne d'Allemagne,qui reposa sur la maison d'Au-
triche, avec de légères interruptions, pendant plus de 5 siècles, et mainte-
nant que les peuples-allemands ont àprononcer une parole décisive pour
le choix du premier chef d'une Allemagneunie, leur confiance ne placera
à leur tète qu'un prince qni,avant teut, possède leur amour.»

La Gazette de Cologne voit dans cet article la menace .d'une
r.ipitire entre l'Autriche et la Prusse, et elle s'étonne qu'-un
autre article du môme journal laisse entrevoir que l'Empereur.
d'Autricheaspire en même temps à la couronne impériale al-
lemande et à la couronne royalede Pnloa-ne._ . » la . .

Nouveaux détatils sur les journées de Milan.
Nous empruntons au Journal des Débats la récit suivi de ia

lutti» des Milanais conlre les Autrichiens, lutlc qui, coming or.
sait, a duré cinq jour»i

« Après le terriblemot: il est leop tard, du 18, t'insurrecfisin s'était propi-
ge* de toutes parts; le tocsin tonnait à toutes lés églises el ils' s barricadess'éle-
vaient dans Imites les rues; une gardff civique s'organisai< sous les ordres du
général Peechi.Les troupes,pendant la nuit, s'étaientenip.iré.-sdu gouverne-
ment etde laniunicipalité.

» Le dimanche 19, le feu reprit de» deux parts avec le pins grandacharne
ment; le canon autrichien balaya plusieurs rues, mais les Milanais, quoique
sans armes, firent des progrès surplusieurs autrespoints, et se battirentpar-
toutavec le plus grand courage. La ville étant menacée d'unbombardement,
le consul général deFrance réunit lesautres consuls etleur fit signer une pro-
testation qu'il envoya au maréchal liadelzki, le 19, à six heures du soir.Pen-
dantce (ernps, lepeuple, guidé par quelquesanciens officiers, se battaitpar-
l.iut avecacharnement; sur chaque point enlevéaux troupes,s'élevaient de» '
barrlcadesdout quelques-une» étaient tonnées de mcublesda luxe, de com-
modes, desecrétaires,depianos, et jusqu'àdes canapé, recouvertsen damas.
A mesure que l'ardeur du peupleaugmentait, le moral des troupesparaissait

faiblir;

sur plusieurs points, des postes importants furent enlevéspresque sa..»
combat.

» Le consul général de France, n'ayant pas de réponse à sa lettre,demanda
une entrevue au maréchal Radulzki, el l'obtint le 21 au matin. 11 »'y rendit,
après avoir conféré avecla municipalité, quin'avaitpas encorepria lo titreda
gouvernementprovisoire. Le maréchal

Radelïki,

écoutala représentationéner-
gique du corps consulaire et le pria de se chargerde ses propositionsù l'auto-
rité municipalepour un armistice de trois jours. La municipalité refusa d'ad-,
mettre celle proposition et demanda la délivrance dc quelques prisonniers
détenus au château.

«Pendant ce temps, lo peuple s'était emparé du palais du vice-roi.
et dc l'église du Dôme, sur laquelleflottait depuis lors un immensedrapeau
tricolore italien; la direction générale de la policeétait tombéeaussi au pou-
voir dû peuple, qui l'avait pillée dc fond en comble.La famille dudirecteur
général Tnri-esanï , et'lefauieiix comte Bolza, si abhorré des milanais, trouvé»
par eux danscet hôtel, avaient étérespectés et conduits éoriirue ôla'ges aii pa-
lais Boiroiiiél-. Il ne restait plus au.t'troupesque l'liôtèl dû coriiniandèment
général militaire, devant lequel tous les efforts du peupleéchouaientdevant
une canonade terrible.Dons la nuit'dii22, cet hölef fut évacué et les troupes
nerestèrent plus maîtresses quedes portés de la ville: Dans la matinée dû 23,
le peuple,secondépar les populalibn. descampagnes, quiaccouraient du de-'
horsau-secours de la ville,attaqua les portes; niais uneartillerie formidable'
repoussa lous le»efforts du peuple.

» Cependantles muraillesétaientescaladées par des émissaires qui appri-
rent aux Milanais que Pavie el Bergame étaienten pleine insurrection, etque-
l'archiduc, fils du vice-roi, avait étéfaitprisonnier. Au moyen de petits bal
lonsqu'wvlaiiçait des remparts, cl qiiiallate.it tomberdan» la campagne, on '
répandait desproclamations qui invitaient les populations désarmions de;
Milan à prendre les armes età venir au secours de la ville; ou conseillait do
détruiresur différentspoints les routes dc Vérone etde Mantoue,pour empé-,
cher l'arrivée des renforts d'artillerieque le uiaréch .1 ltadelzkipouvaitappe-
ler

;

on exhortait tontes les communes duroyaume lombard.)-vénitien à Pin-.-
surrection età la formationimmédiate dos gardesnationales. Tons lescitoycn»
français quihabitaient Milan se sont mêlés à cette tulle avec une ardeur et
un courage admirables, et le consulatgénéral, où le drapeau national avait
été arborédepuis le premierjour,lut pendant ces terribles journées le refuge
de leurs familles et deceltes de beaucoup d'antresétrangers.'

oie 2Î3, leeinribat recommença avecvigueuraux portes TosadtRoman à.-Le'
canon ne cessait du loiiner-dc cecoté 'et du coté du-château. Mais bientôt lu'
portode'f

Osa

et ta porte de Cs'mie Irtreutenlevéespar des paysairs armtîs venus
deLecco.A trois'heuresdumitlliijsrni.» In nuit du 23 au 21, le chitcanfut éva-
cué,et les troiijics seretirèrent en deux colonnessur Vérone eisar Manlmte. '- irAinsifiiiit,'àl'étei-Helhonneur des Milanais, ceUte luttedecinq jaut»ot de
cinq linils, dans laquelle*aprèsavoir engagé le combat

sans*

armes, sans mu-
nitions, sans aucune urganissatiou ' militaire.; contre .iiinr-gairiisou de .15 à'
IC ,OOO hommes, pourvue île tout,forted'unieartillerie iormidahle,dontelle a

largement usé, i's l'onlforeée à.abandouiier une à. une Imites sas positions et-
à »éretirer honteusementdç leur yilje. El celte belle Suvre, ils l'ont accoui-
pliesansaucun secoursi étranger,.etpav le fait de Iftu-r courage individuel .qui,
n'a pu être égalé que.par leur modération et |«iii.humanité, tandis que lc»r
Autrichien» paraissent avoir souillé les derniers.moment» de leur séjour par,
desacles dc cruaiitéeLde barbarievraiment s.iuvagos.

» Ou ne sait pas ce qu'ilfaut le plus admirer du courage, desMilanais pcn-,
dant le combat , de leur humanité et de leur modération après la victoire,on
del'ordji.e.iijcrovable qnijcgne déjàdaii» toute la ville,à la suite de tantet
de si fabuleux événements. Nous avons vu de.no».yeuf, et.nous pouvons à
peiney croire, qtielques jeunesgens , sans ruines et sansmunitions, attaquer
les premier» une garnison nombreuse commandée par des généraux et dc»
officiers expérimentés, ayant à leur disposition des moyensplus que suffisant*-
pour anêlér cette insurrection dès sa naissance; nous les avons vus , dis-jo ,
repousser successivement de toute» ses positions uncorméc pourvue de tout
l'obligerà se reiranclier dans le château ; puis, deuxjours itprès , ta forcera
luir honteusementet à évacuer en désordreMilan et la Lombardie.

» Oucalculeapproximativementqu'il y aeu du côté des Autrichiens en-
viron 700 blessés on morts, tandis que les Milanais n'auraientperdu que 250
hommes. On raconte des traits horriblesdecruauté des Autrichiens dans les
derniers moments quiont procédé leur départ. Le maréchal Kadclzki utl»'
mené comme étagesun assers grandnombredeprisonniers. » : ..

Le Journal desDébals réstiino ensuite 'cures termes lesrésul-
tais connus jusqu'ici de l'insurrection rtiilà'naise : "'

« D'après les premiersdétails de la retraite des Autrichiens de Milan,effec-
tuée le 23-, cetle retraite désordo-miééseprésente-commeuiiervérètabtodéroule
Le» soldats, harassés, démoralisés, manquant dc vivres, ontgrand'peineil sa
faire passage à travers les population» soulevées de-loutesparts. Le vieux gêné
rai Uadclzki a été obligé d'abandonneraux Milanais tons ses blessés, toulesses
muni lions et une partie de ses équipagesde guerre. Un régiment dc dragons
s'esl trouvé coupé an montent de la retraiteet contraint de rendre les armes.
L'attaqueet la résistance avaient duré six jours,et avec la plus grandeopini-.
àtrelé de part et d'aulic.

» L'armée autrichienne en retraite de la Lombardie va se concentrer à Vé-
rone sur la ligne dc

l'Àdige.

Elle aurait pu, sans reculer aussi loin,-«'arrête.'
surfcMincio, ligne étroiteet très-forte entre le lac de Gardeet celui deMan-'
loue,appuyésur les deuxforteresse» de Mantoue et de-Pescliie.ra: maison an-
nonce maintenant que Mantoue «'est insurgée et <|.ie les régiments italien»
qui en formaient la garnisonse sontdéclaré» pour la cau»e de l'indépendance.,
lien a été de inèine à Piziighilone,autre forteresse si tuée entre Crémone et
Creina. . ...

» Les balaillons génois ont occupé Pavie, Crémone et Plaisance sont

a",

pouvoir despatriotes. Ainsi lesAulrichiens sont expulsés detoute la ligné du

Pô Mantoue. Pendant la lutte héroïque 'de Milan , le moim-uittil,
d'iHsiirrectloh s'était déjà prononcé dans foutié non! îlelaLohibaWie-, «*
piedd»» Alpes,

àCôme,

àßcrgamo , à Bresnia', àSandrio , à l.ecoo. Partout
tes garnison» et les détachements; autrichiensoui été attaqués , ou cernés, *l
forcés à capitulerou à s'éloigner. Il arrivait chaque jour.de la Suis*.'et

nie-,

me du Tyrol desarmes , de lapoudre et des volontaires. Les .montagnards,
de la Lombardie descendaient en masse dans la plaino de Milan Cegram»



mouvement du dehors et le blocus qu'il tonnaitautour de l'annéeautrichien-
ne a contribué pour beaucoup à lui faire lâcherprise.

» .V la ligne de l'Adigecommence le territoirevénilion, territoire plus vaste
srneore et bienplus difficila à occuper militairement que la Lombardie. Une
arméerégulière, appuyéesur Vérone et. Legnago, pourrait tenir longtemps
contre une armée demême nature qui voudrait la forcer sur cetle ligne; mais
contre une insurrection nationale, il n'y a plus de lignes, il n'y a plus de
stratégie : on a la guerre tout autour de soi, on est tenu en échec de toute»
parts, ou est coupé dans toutes les directions.

» Le mouvement est commencéà Venise, où le peuple a forcé le gouver-
neur du mettre en liberté MM. Tommaseoet Maniori, qui avaientélevé, il y a
trois mois, denobles réclamations contre lo despotismeautrichien.Une pre-
mière émeutea éclaté à Padoue et à Vicence. Que sera-ce donc lorsque ce»

troisvilles, lorsque Trévise,Ko. igo, Bellune, Bassano, TJdine et toutes les po-
pulations apprendront l'admirableénergie des Milanais,et surtout leur vic-
toire, et la délivrance do laLomburdie, et la marche dc l'armée piémonlaisc
qui déclarevenir au secours des Vénitiens commedes Lombards ?

«Dans un pareil état de choses, toutes les petite» garnisons, lous les déta-
chement» sont perdus

;

il leur faudra capituleret mettrebas les armes.L'armée
'autrichienne,en concentrantses forces, se lèra respecter, nous n'en doutons
pas,maise!le n'en sera pas moinsréduilcà seretirer, soitsur le Tyrol, soit sur
le Fiïoul.L'ltalieest désormaisperduepoui'l'Autriche.Lereste de l'Allemagne
n'avait aucun intérêt à l'esclavage de l'ltalie. La générosité des peuple» al-
lemands ne peutqu'applaudirà la résolution d'unpeuplequisait reconquéiir
si bravement sa nationalité.»

Voici la proclamation adressée aux Milanais par le gouverne-
ment provisoire, après l'évacuation de la ville par les Autri-
chiens :

« Milan, 23 mars.
» Citoyens, le maréchal. Radclzky, qui avait jurédc réduire votrecité

cnriD monceau dc ruines, n'a pu nous résister plus longtemps. Sansar-
mes, sans munitions de guerre, vousavez défait une armée jouissantd'une
vieille renommée de' valeuretde discipline. Le gouvernement autrichien,
esl chassé pour jamais dc notre magnifique cité ;niais il faut nous occuper
energiquement de compléter la victoireet deconquérir la délivrance du
rrstc de l'ltalie, sans quoi il n'y aurait pas d'indépendance pour vous-
mêmes.

o Vous avez porté lesarmes avec trop de gloire pour ne point désirer vi-
vement de ne pas lesdéposer trop tôt. Conservez doncles barricades ; courez
vous faire inscrire comme volontaires dansles bataillons réguliers que le
.comité de la guerre va former immédiatement.

«Finissons-en d'une seule fois aveelouto domination étrangère quel-
conque en Italie. Embrassez ce drapeau tricolore qui, par voire courage,
flotte sur le pays, et jurez de ne plus jamaisle laisser abattre. Vive l'lta-
lie J VirePieIX'!

» Signé par lesmembres du gouvernementprovisoire,
v P. S- Nous vousprévenons que la citadelle va nous être remise immé-

diatement,d'après les conditions quenous avonsarrêtées. »

NouTelles delà Plata.
Le Neiv- York Herald a des nouvelles de Montevideo du 19

janvier. Trois navires, dont deux brésiliens et Un anglais,
avaient été capturés par l'escadre française pour avoir essayé
de forcer le blocus, déclarés debonne prise et vendus. Le blo-
cus se poursuit avec une rigueur extrême, Rosas ayant fermé le
port de Buenos-Ayrcs au commerce deMontevideo.

Un uoNveau congrèsaété installé dans la province de Cor-
neille».Don Benjamin Virasora a été élu gouverneur.

NouvellesdeBavière.
Munich, 2G mars.

La commissionsde l'adresse.de la chambre des députésa sou-
mis son travail àla chambie.. Voici-le projet d'adresse:

Sire,
C'est dans un des moments les plus grandiose»et les plus graves dc l'his-

toired'Allemagne,c'est aune époque où des million* d'hommes au Nord
commeau Sud, de ce pays, pénétrés du même sentiment, enflammés de la
rncnie idée, viennent'se grouper uulour'dc la bannière derlapatrierégénérée,
d'une Allemagnelibre, unie, indivisible, c'est dans un moment aussi sérieux
«lue V. M. a reçu, en ver lu de l'ordre de succession,la couronnedes mains de
votre augustepère le roi Louis 1",qui pendant 23ans l'a j orlée aven lagloire
d'un princeéminemment germaniqueel qui, déclarant franchement que les
tendances dc l'époque actuelle ne pouvaientpus être les siennes, l'a placée
giiiujiousemeiit etfidèle à ses principes sur la tète de son royal (ils. Ce qu'ila
lait.pour la Bavière se perpétuera dans le souvenir desraces futures.

C est en prononçant les sublimes paroles : «Je suis fier d'être un roi con-
stitutionnel « que y. M. se ptésente devant lepeuplebavarois, quivoit dans
ces paroles la joyeusegarantie que le prince, appelé àêtre l'orgueil de la Ba-
vière , reconnaît la véritable et l'unique situation assignée aux trônespar la
gravité des circonstances.

L'inviolabilité delà couronne, de même que l'inviolabilité desdroit» du
peuple, ne prospèrent quesur le sol delà monarchie constitutionnelle où el-
les se réalisent complètement. V. M. a accepté dan» le» promesses de la pro-
clamation royale du 21 mar» un héritage sacré, et c'est avecunevive allé-
gresse que lopeuple reconnaît dans la proclamationdu 21 mars,ainsique dans
'e discours du trône, la fenïie volontéde tenir la paroleroyale.

De même que l'amnistie accordéepar V. M. a provoqué dansnos

cSur»

de»
transports d'enthousiasme, de même elle exciteralareconnaissance desmal-
heureux qui rentreront dans leurs foyers après une longueséparation.Pour
que la vOlurité deV. M. soit complètement exécutée, pour que toutsouvenir
disparaisse véritablement, que V. M. daignefaireprésenteraux Etat» duroyau-
itie uneloi qui supprimenon seulement toute enquêteencore pendantepour
crimes et délits politiques, mais encore les suites légales dus jugementsdéjà
rendu» etqui ne peuvent êlre écarté» que par laloi. Que la magnanimité dc
V. M. fasse disparaître aussi, autant que possible, les peines quiont clé subies
pour des action» etdes sentiments contre lesquel» il n'existe pas de lois pé-
nales.

Les projets de loi queV. M. nous fera soumettre immédiatement sont pour
'lousles messagers, longtempsattendus d'une meilleure époque.Commenous
'le voyons dansla responsabilité ministérielle quela véritable garantie dc la

Constitution,

dansla liberté de la.presse son plus puissant soutien, et dansune
"ineère représentation nationale, laquelle commence dans la commune etse
'ermine au parlement allemand, la condition la plus indispensable durégime
'faimeiitconstilutioniicl,nous devonsespérer que le rachat des redevances
■".litières et

féodales,

ainsi que l'abolition des droitsde chasse ruineux dans
e« provinces en deçà du Rhin et le complètement de la représentation
Populaireau delà du Rhin, calmeront les esprits dans l'époque orageuse ac-l»ullè.

Quoique joyeusfequ'ait élé pour nou» la-communication desbases sur les-
ilelle» doivents'appuyerdorénavant l'organisationdes tribunaux , la procé-

"i-esen matière civile et criminelle , le droitpénal et le code de police pénal
'°Us découvririons cependant unelaCunedansla future législation , qui doit
.'l'user nécessairement sur le principe de lapublicité et de l'oralité , sur la
"l'aration de la justice et de l'administiation , et sur lejuiy en matièrecri-

minclie , si on ne limitaitdc suiteles attributions de la police par une loi qiq
rcmctlo au jugoordinaire l'application de la peine , qui garantissela liberté
personnelle des citoyens et leur reconnaisse le droit de se réunir et d'adres-
ser de» pétitions.

Trop pénétrés de l'importance et.dos difficultés qui se rattacheront au pas-
sage de la situation actuelle de l'Allemogne à unenouvelle ère de l'adminis-
trationde la justice, nous avons une confiance absolue dans la promessedon-
née par V. SI. de faireprésenter le plus lot possible les projets de loirelatifs à
la législation, nous voyons en outre dans la formation d'un ministère d'état
complet la plus ferme garantie pour l'accomplissement de ce vSu si ardent.

La sollicitudepour les fonctionnaires de l'état, pour leurs veuve»et pour
leurs orphelins, préservera du besoin et de la souffrance une classe impor-
tante dc la société et la rendra plus zélée dans l'accomplissement de ses
devoirs.

Puisre la loi sur la réforme desrapports des Israélites , annoncéepar V. M.,
renfermer desprincipes plus larges et l'égalité desdioitspolitiques pourtou-
tes les confession», afin que l'égalité de la loi réponde à l'égalité devant
la loi.

La demande , réitérée dans onze dièles consécutive», a élé entendue. La
loleiie est supprimée-, la moralité publique y gagncia considérablement.
V. M. a acquis par cette lésolutiondes droits impérissable» à lareconnaissan-
ce dupays.

L'armement du peuple a un double but; il assurera l'ordre interieur du
pays, et opposera nue puissanle diguecontrequicoiiqueoseraitmeiiaeer notre
chère patriecommune. Ainsi aimée,l'Allemagne,éloignée de toute idéed'in-
tervention dans les affaires intérieures des Etats étrangers, prendra uneatti-
tudeimposanteau dehors et sera assez fortepour empêcherquele» fidèle» po-
pulation»des duché» de Schleswig etde Ilolslein , ou le» nobles sentinelles de
l'honneurallemandsur les bords du Rhin et de la Vistule, ne succombentaux
armes de l'étranger; l'Allemagne veut défendrela plus petite parcellede son
territoire.Qu'en même temps l'Allemagne se réunisse pourarborer le pavillon
allemandel pour accorderune protection énergique à l'industrie et au com-
merce allemands , afin qu'ils ne «oientpa» forcés dccéder àla suprématie de
l'étranger.

Faisons tout ce qui peut contribuer à l'entier développement duprincipe
constitutionnel, tout ce qui peut être salutaire à la vie du peuple. Aussi
prions-iious respectueusement V. M. d'accorder aux deux chambres l'i-
nitiative pour proposer des projet» do loi, en particulier sur laréforme de
la législation des impôts, et de fixer de pins Gourtes périodes financières qui
donnent une plus grande sécurité au trésor, et qui,en nécessitant un letour.
fréquentdes diètes,entretiennent etranimeiit parmi le peuple lo sentiment
national.Les dispositions du paragraphe 12,T. VI de la constitution relative»
auxsuites de» enquêtescriminelles, exigent impérieusementunemodification.

Nous fixons l'attention de V. JB. sur l'élat défectueux de l'éducation du
peupleet sur la nécessité de lalibertéde l'eii6eignement, intimement convain-
cus que l'obtention de cette demande pourra mieux que touteautre chose
écarterchaque tendance subversive.

Les représentants dnpeupledoivent aussi se souvenir de notre brave armée,
dont la patrie apprécie la modération et la fidélité, etqui, maintenant qu'elle
a prêté le serment sur laconstitution, ne formephis qu'un toutavecles autres
citoyens. Nous prions V. M. de vouloir rendre des dispositions légales sur les
droitsde service des officiers, des employé» militaires, de leurs veuves etde
leur» orphelins. L'avenir as»uré

;

de chacun d'eux ranimera le zèle de toute
I'armée.:

Ce n'est pas à l'esprit de destruction,mai»à la libertéet à la légalité, prise»
pour devisepar V. M., que doivent être sacrifié» tou» les privilèges quisont
incompatible» avec l'unité de l'organisation de la justice et l'égalité devant la
loi; aucun sacrifice n'est trop pénible pour la patrie, quandson véritable in-
térêt t'exige.

Nous commencerons aveccourage el avec un esprit consciencieux la tâche
difficile à laquellenous sommes appelés, ayant le ferme espoir que la Provi-
dence, quivousaccorde de si grandsbiens, sansqu'ils soient souillés du gang
de nos frères, couronnera utbénira notre

Suvre

pour le bonhour de la Baviè-
re, de l'Alkliiagneet pour la gloireimperissahle.de V. M.

Affairesde France.
: ...

,;.

.. ■. ; ■, Paris, 30 mars. -
On lit dans le Moniteur universel, juurnal officiel delà répu-

blique française : .......
Un décret dugouvernement provisoire porte ce qui suit :. Considérant quelesordonnances inséréesau Moniteur le 2.2,1c 23 et le24

février,pondant le coins de la: glorieuseinsurrection qui a délivré la Fran-
ce illun gouvernementcorrupteur et fondé la république, ne sauraient con-
férer aucun droit etsont frappées d'unenullité radicale.

Les ordonnances qui ont paru au Moniteur le 22, le 23 et le 24 février
1848sontannulées ;loulcs nominations dans l'ordre judiciaire ou admi-
nistratif constatéespar ces ordonnances sontnulles, et aucune suite n'apu
être donnée àleur exécution.

Un décret du gouvernement provisoire porte:
Art. ler.1er. La prorogation de six mois à laquelle sont soumis lesrembour-

sements desbons du trésor, créés antérieurement au 24 février 1848, et
nonconvertis encoie en rentes 5 p. c. est applicable aux endosseurs deces
bons, et par conséquent les droits des détenteurs contre les endosseurs ne
peuvent s'exercer pendant la durée'de ladite prorogation.

Art. 2. Apres le paiement des intérêts attachés a chaque bon, celui-ci
sera frappé d'une estampille portant ces mots : renouvellement en capital
pour six mois, à 5 pi c.

Les endossements successifs Seront ainsiconservés sur le bon estampillé
qui restera Iransmissible par voie de nouvel endossement.

'Le gouvernementprovisoiredécrète :
Art. ler.1er. Le ministrede la justice est provisoirement autorisé à accorder

la naturalisation à tous les étrangers qui'ia demanderont et qui justifie-
ront par actes officiels ou authentiques qu'ils résident en France depuis
cinq ans au moins, et qui,en outre,produiront, à l'appui de leur demande
l'attestation parle maire deParis ou le préfet depolice, pour le departe-
ment de la Seine, et par les commissaires du gouvernement pour les antres
départements, qu'ils sont dignes, sous tous les rapports, d'êtreadmis .i
jouirdes droits dc citoyens français.

Art. 2. Le payement des droits établis dans l'intérêt du Ircsor nalionaU
par l'ordonnance du B octobre 1814, et par la loi du 28 avril 1816 conti-
nuera d'être opéré. Est également maintenue la disposition de l'ordonnan-
ce du 8 octobre 1814, qui autorise à remettre lesdits droits,en tout ouen
partie, mais seulement quand l'état de fortune des parties exigera celle
remise.

Trois camps militaires, se reliant enlre eux et offrant, dans
leur ensemble,, un effectif disponible d'à peu près cent mille
hommes, vont être décidément établis à Dijon, Lyon et Gre-
noble.

Dans une éventualité, de guerre et dans un cas de marchesur
le royaume de Sardaigne, le quartier général de l'arméefran-
çaise ira s'établir à Lyon, pour diriger dece point le premier
mouvement des opérations militaires.

On a calculé que Je nombre des candidat:! rj.ii, jus.ju ici, ne
mettent sur les rangs pour l'assemblée nalionalc, dans toute la
Franco, est de plus de 6,000 ;le nombre dépasse9oo à Paris
seulement

Lenuméraire en France.
Au lor janvier 11145, e'esl-à-direà une époque où la question

n'offrait pour la plupart qu'un intérêt de curiosité, de docu-
ments officiels, relevés sur les comptes et états des divers
hôtels des monnaies, établissaient dc la manière suivantelà si-
tuation monétaire de la France :

Fabrication en pièces d'or, selon le système décimal, 1,167,441,720
Fabrications en espèces dargent- 3,760.042,397

4,927,484,117 fr.
Il convient d'ajouter à ce chiffre celui des fabrica-

tions en monnaie dc hillon et dc cuivre, opérées de
1726 à 1815, qui donnerait un lotal de 73,274.875 fr.
s'il ne fallait en déduire 20,397.673 fr. puur les pièces
refondues ou ayantcessé d'avoir cours, par suile-dc
la loi du 5 ventôse an XII,et plus particulièrement
par suite dc loi de 1844, qui a fait disparaître les pie-
ces de six liards et les pièces de 10 centimes à IWcou-
ronné. Les monnaies decuivre ou dehillon en circula-
tion aujourd'hui se trouvent donc réduites à 52,877,203 fr.

Total, 4,980,361.320 fr.
La division par types donne lesrésiliais suivants :
Pièces de 5 fr. an type d'Hercule, fabriquées anté-

rieurement à la loi dû 28 mars 1803, 106,237,257fr.
Tièccs d'or et d'argent aux types du premier consul

et de Napoléon, 1,415.854,495
ld. au type deLouis XVII l, 1,004,163,170
ld. au type de Charles X, 685,430.240
ld. au type dc Louis-Philippe, 1,715,798,957
Monnaie de cuivre à différents types, 52,877,203

Total, 4,980.361,320 fr.
Les monnaies d'or se ( Pièces de 40 fr., 304,432,350

divisent ainsi: ( Pièces de 20 fr., 863,009,360

Total, 1,167.441,720 fr.

! Pièces de 5 fr., 3,615.296,805
Pièces de 2 fr., 60,881,237
Pièces de 1 fr., 54,002,433
Pièces de 50 c, 24,882,295

i Pièces de 25 c, 5.079,634

Total, 3,760,042,397 fr.
Ainsi la France a fabriqué en numéraire un capital qui, bien

certainement aujourd'hui s'il existait encore intégralement,
pourrait êtreporté entre quatreet cinq milliards, puisque depuis
trois années que ces documents ont été publiés, on doit évaluer
à environ cent millions par an, les fabrications en espècesd'or
et d'argent qui ont dû être faites.

Attaquecontre une imprimeriede journal.
Paris, le 30 mars.

Une démonstration fâcheuse a eu lieu hier.
Un atLroupemc.it . formé sur le boulevard

Saint-Martin,

et composé de
cent cinquante à deuxcents personnes, s'est porté, vers huit heures, rue
Montmartre, au bureau du journal la Presse, auieris de: A bas la Presse '■

à bas Girardin 1
Uu balai placé au bout dune longue perche servait d'étendard à ce ras-

semblement.
Cinq de ceux qui le composaient ont demandé à parler à ML Girardin, et

ont été reçus à la rédaction. La porte s'estrefermée sur eux. De nombreux
curieux ont grossi la foule et obstrué la circulation.

On prêtait aux attroupés, dans les groupes qui les eiitonraie.it, des in-
tentions de violence et de destruction dont ils se défendaient vivement
Ils déclaraient seulement vouloir protester contre la ligne d'opposition af-
fectée depuis quelques jourspar M. de

Girardin,

et contre l'excitation que
certains de ses articles produisaient contre le gouvernementprovisoire. At-
tendez, disaient-ils,qu'il y ait un pouvoir fort, définitif, pour user de ton»
les droits de la critique. Jusque-là, vos déclamations produisent, d'uncôté,
beaucoup de mal, et, dc l'autre, pas le moindre bien.

lin somme, l'aspect dccetle foule n'avait d'inquiétant que l'heure inop-
portune à laquelle elle se produisait : un certain nombre d'individus discu-
taient paisiblement avec les chefs. D'autres, sévèrement logiques sans
doute, mais moins prudents, protestaient vivement en faveur de la liberté
de la presse, opprimée par la démonstration dont ils étaient témoins. Lien
qu'en droit ils eussent raison, leur opposition ne pouvait qu'aggraver la si-
tuation. La garde nationale était intervenue, et il ne s'agissait plu3que de
disperser le rassemblement.

Un officier dc la garde mobile eut l'heureuse idée de s'écrier : « Au lieu
defaire ici une manifestation qui inquiète, allons, mes amis, chez M. de
Lamartine, lui dire le casque nous faisons des attaques dont il est l'objet. »
Celte diversion s'opéra heureusement. Une portion des attroupés se diri-
gea en effet vers l'hôtel des aiïaires étrangères, où M. de Lamartine ne se
trouvait pas ; les autres se dispersèrent dans diverses directions.

Voici ce qu'on lit à ce sujet dans la Presse :
aCesoir, vershuit heures, trois au quatre cents personnes, égarées par

des insinuations perfides, ont assiégé les bureaux de la rédaction de la
Presse, criant: x Abas la Presse \ „M. de Girardin leur a fait ouvrir les
portes et les a fait engager à choisir dans leur sein un certain nombre de
délégués pour qu'ils vinssent s'expliquer avec lui sur le motif dc cette ma-
nilcstalion. La proposition aussitôt faite a élé aussitôt acceptée. A l'heure
avancée où nous écrivons, le temps nous manquepour reproduire un débat
qui a duré près de deuxheures; ce que nous pouvons dire, c'est que les dé-
légués ont quille M. de Girardin parfaitement convaincus dc la droiture dc
ses intentions, qui lui dictaient l'expression de sa pensée.

» A peine étaient-ils sortis des bureaux de la rédaction dc la Presse
qu'unenombreuse dépulation delà Société républicaine centrale accou-
rait, atliréc par le bruit parvenu jusqu'à ses membres, que la liberté de la
presse était gravement menacée dans la personne de M. de Girardin. Le
temps nous manque également ce soirpour reproduire les explications
échangées, el quise sont terminées par des remercimçnts adressés par M.
de Girardin aux membres de la Société républicaine centrale.

» La libellé de la presse pouvait périr dans cette première épreuve; elle
en est sortie triomphante; louslcs vrais républicains, sans distinction de
ceux delà veilleet du lendemain, s'en

féliciteront,

»
La Patrie, en racontant les^iêmes faits, les présente sous un

jourbeaucoup moins pacifique. Voici ce qu'elle dit :"
« Hiersoir, vers huit heures et demie, rm rassemblement assez nom-



I.rtlut l'est formé rue Montmartre , devant la maison occupée pnr les bu-
reaux du journal la Presse. Les cris : A bas la Presse ! à bas Emile de-Gi-
rardi.r ! ont été proférés à diverses reprises, et l'altitude des groupes deve-
nait de plus en plus menaçante, lorsqu'un fort détachement de garde na-
tionale est accouru. Bientôt est arrivé le général Courtois-, qui a harangué
les attroupements.

<;

Citoyens ! s'est-il écrié, respectons avant toutla libcr-
»iédc la presse;.ce nest point par des violences que l'on doitrépondre à
sde lelies attaques; si la contrerévolution se montre à découvert dans
".certaines feuilles , notre cause est assez Forte pour que nous n'ayons pas
drecours à des actes de vandalisme afin de la défendre. La république veut

pour tous ;eilo necraint pas la discussion. »

■o Partont ies attroupements se sont dispersés à la voix du général cl des
; nationaux, et la circulation, un instant interrompue dans la partie

de ia rue Montmartre qui toucheaux Boulevards, n'a pas lardé à Être réta-
blie. Cependant, unecertaine émotion a régné dans le quartier jusqu'à on-
ze hc.jrcs on minuit.

jourl'imi, à l'heure où nous écrivons (sixheures dePaprès-dinéc)
un rass nt <-.ssez nombreux statjpnnc devant les bureaux de la
i^rcj;^. '■

x> Ce rassemblement n'a, du rcsU:, rien d'hostile ; ii paraît composé, en
majeure partie, dc causeurs oit de curieux; mais on semble craindre pou.'
la soirée des maoîTestalions d'un caractère pins sérieux.

Qsestion et régobse.
Sous

oc-üiro,

la Presse publie l'articlesuivant :
Une question nousest posée';

"Comment se fait-il que la Presse, après avoir élé le premier journal à
cries-: Confiàncje! confiance! à dire qu'il ne fallait pas attendre le per-
cepteur, qu'il fallait le devancer; que c'était le nionicnt d'acheter de la
renie, non d'en vendre; que toutepensée deréaction devait être écartée;
que toute idée de régence devait èlrerepoussée; que la France, tout en-
tière, afin d'étouffer le germe dc toute guerrecivile, nedevait avoir qu'une
seule pensée: Aider l'établissement d'unerépublique ne portant atteinte
ni à la paix, ni à l'ordre; comment se fait-il que la Presse soit passée si ra-
pidement du concours àl'avertissement, et de l'avertissement au blâme.

A ceux qui nous interpellent, nous lépondrons :
Nous nous sommes écrié : Confiance ! confiance ! parce qu'il y avait par-

mi les noms des onze membres du gouvernement provisoire, un nom qui
surtout nous inspirait la confiance-: le nom dc Lamartine I parce que celle

confiance s'élait encore accruepar l'admirable courage avec lequel l'his-
torien des Girondins avait écarté d'une main, sur la place de l'Hôtcl-dc-
Vilie, ledrapeaurouge, le drapeau du tourdu Champ de-Mars, pour agi-
ter dc l'autre main, avectransport, le drapeau du tour du monde.

Nous nous sommes écrié: Confiance! Confiance! parce que de toutes
parts autour dc nous apercevions concours et concorde , des vainqueurs
et pas de vaincus, desefforts et pas deregrets. II semblait que le passé ne
fût rien, que l'avenir fût tout.

Nous nous sommes écrié : Confiance ! Confiance ! parce que, jugeantpar
nous-mêmes les écrivains du Nationalcl dc la JRe/ormc,d'abord secrétaires
puis membres du gouvernementprovisoire, nous nousimaginions qu'ils sau-
raient trouverquelque chose dc plus pressé à faire que d'imiter tout ce qu'ils
avaient si sévèrement blâmé sons le gouvernementdéchu: l'esprit deréac-
tion ; l'envahissement des places; l'avidité despositions, masquée sons l'in-
lolérancc des opinions.

Nous nous sommes écrié : Confiance ! confiance 1 parce que nous pen-
sions que si aucune résistance ne s'élevait , aucune lutte ne s'engagerait 5

cl qu'il importait que la république fût proclamée de droit comme elle
avait clé proclamée defait , sans opposition , sansdivision.

Nous noussommes écrié ! Confiance ! Confiance ! parce que noussavions
que sans confianco, point decrédit, sans crédit, point dc travail , sans
travail, point d'ordre , sans ordre , point d'autorité , sans autorité, point
de liberté.

Nous nous sommes écrié : confiance ! confiance ! parce qu'il était mani-
feste pour nous que si la confiance s'éteignait, les banques suspendraient ,
les ateliers se fermeraient , et que l'ouvrier n'aurait plus qu'àchoisir entre
celteredoutable alternative : ou de voir expirer de faim sa famille, ou de
déshonorer par le pillage sarévolution , son couvre, sa gloire, son avenir

Nous nous sommes écrié : Confiance ! Confiance ! parce qu'elle était en
nous, parce que noussaluions dans l'établissement de larépublique l'avé-
ncment des idées, l'anéantissement des abus.

Nous nous sommes écrié : Confiance! Confiance! parce que de la hau-
teur desbarricades nos yeux voyaient déjà au loin se lever pour la France
une politique toutenouvelle, une sainte-alliance des peuples, une vaste
confédération républicaine, industrielle, commerciale el maritime, qui
pourrait s'appeler : les ETATS-UNIS D'EUROPE, qui aurait sescongrès, sa
Halle, son armée(armée considérablement réduite, volontairement recru-
tée, largement soldée, sévèrement choisie), la mèuic monnaie, le même
système métrique, les mêmes bases d'impôt, le même maximum d'heu-
res de travail, lemême maximum de salaire, etc., etc., etc.

Cellecomianee, qui ne demandait qu'à grandir, n'a diminué qu'alors
q-ie nous avons, v'ù combien étaient petits les hommes qui avaient à rem-
lir <:ne tâche si grande, lâchefacile à la condition do rester dans les hau-

tes régions des idées, ctdc ne pas plonger dans le tourbillon des détails.
Celte confiance n'a disparu qu'alors que nous avons vu les membres du

gouvernement provisoire se faire à la fois souverains et ministres : river
nilit au provisoire ; accoupler l'arbitraire et la liberté; douter de la

raisorl, nes sentiment! et de l'adhésion du pays, en donnant mission à des
iissaîrcs rcvêirrs depouvoirs illimités, d'aller révolutionner les dé-

partements; faire appel àla réaction et à la terreur, lorsqu'ils n'auraient
<.','< iaiierpircl qu'à la conciliation et à la confiance ; destituer en masse
fonctionnaires rétribues et fonctionnaires gratuits ; briser l'inamovibilité
et i'ck'clioü ; semer la défiance et la déconsidération par les choix les

rignifiealifs et les plus déplorables ; gaspiller des heures dont tontes
les minutes saut des millions

;

rétracter le lendemain les déclarations de
la veille

;

dcpass.gr, cnl.n, en trente jours, toutes les violences et lous les
abus de dix-sept ans ùe règne .

Pins loin ia Presse contient un articierîonl nous empruntons
les passages suivants :

Vous avez trouvé que sous le gouvernement de 1830 la liberté dc la
presse n'était pas assez grande'; 'apparemment ce n'était pas pour, la res-
treindre que vous avez proclamé le gouvernement de 1848; souffrez donc
que nous disions franchement notre façon de penser. Nous n'irons jamais
si loin que vous alliez sous l'empire des/lois dc septembre, contre lesquel-
les nous avions commencé par voter avant que vos amis ne fussent appelés
à les abolir.

Ils les ont abolies ! Us ont bien fait; nous 'e déclarons et nous les en re-
mercions.

A peine si vos amis sont au pouvoir depuis un mois, et déjà l'on nous

écrit d'Aleneon ma ie cemmissais-e du gouvernement,M. Bcrrier-Fontainc,
ne se borne pas à proscrire la lecture de votre feuille, qu'il abonne d'of-
fice et à leurs frais les communes du département dc l'Orne au journalla
Reforme ? Quesera-ce donc dans un an si cela continue ainsi ? Cherscon-
frères, qn'eussiez-vous dit si le préfet dc l'Orne eût fait ainsi abonner les
communes de son département an Journal des Débats ?K'cnssiez-vons pas
jetéfeu et flamme ? N'eussiez-vous pas crié, avec raison, à la dilapidation
des fonds communaux ? N'cussicz-vons pas crié à la violation du sanctuaire
des opinions et àl'abqs du pouvoir ? Or, co qui eût élé vrai i! y a un an
pour le Journal desDébats, aurail-ii cessé dc l'être aujourd'hui pour la
lieforme ?

Pour donner à chacun la mesure des questions étranges qui
se discutent dans ios clubs parisiens, dc ia solution encore plus
étrange qu'où leur donne, nous prions nos lecteurs de jeter les
yeu\ sur les lignes suivantes que nous trouvons dans un journal
modère, l'Assemblée nationale. i

Kous divisions hier les républicains en trois classes, ies républicains de j
principes, lesrépublicains de sentiment, lesrépublicains de réflexion.

Que! nom fandra-t-il trouverpour caractériser les républicains qui font
huxcandidaîs à la députaliouou aux grades d.ir.s la garde nationale, les j
questions Suivantes :

«Si l'assemblée nationale ne voulait point proclamer la république, cou- s
sentiriez-vous à marcher contre elle ? i

»Si l'assemblée nationale voulait dissoudre lesjciubs, conscniiricz-voiw j
à marcher contre elle?»

Et c'est au nom de la liberté, au nom de iarépublique^ que i'ou ose for-
muler depareilles insultes au bon sens et au patriotisme d'un citoyen !

Et c'est en discourant sur la-liberté, en exaltant la république, que des
hommes qui ambitionnent la mission de représenter la nationou de diriger
la force d'armée, répondent :

«Oui. jemarcheAi contre l'assemblée nationale, oui, je sacrifierai la
dignitéde la France, je violerai sa 'volonté, jedétruirai sa prospérité plutôt
quede déplaire à vospassions et de mériter votre colère. »

Après depareilles questions, après dc semblables réponses, neparlez plus
de liberté, car c'est mentir à votreconscience, c'est mentir à l'opinion pu-
blique, c'est mentir aux ho.urnes qui vousentourent, et que vousconduisez
vers l'abime desdésenchantements et dc lamisère.

Le National qualifie les actes arbitraires des commissaires
d'excèsde zèle. Voici ce que nous lisons dans ce journal :

Assurément, si nous le voulions bien, nous pourrions, nous aussi, criti-
quercertains choix on certains actes, il y a des commissaires dont l'ardeur
peut-être va un peu trop vile et un peu trop loin ; il yen a qui, dans leur
vifdésir de consolider la république, ne calculent poinl avecassez d'exae-
litude la portée des moyens qu'ils emploient, etqui donnent lieu, sans lu
vouloir et sans le savoir, à des interprétations qu'unpeu de réflexion leur
aurait fait éviter. Le commissaire du département de l'Allier, par exemple,
après avoir destitué deux cents maires et nommé deux cents maires nou-
veaux (ce qui d'ailleurs était lout à fut dans son droit), a écrit à ces der-
niers unecirculaire dont un journal reproduit les termes,et qui, en vé-
rité, nous parait excessive. Sans doute il est à souhaiter que les élec-
teurs s'entendentet adoptent, dans l'intérêt commun, les candidats pro-
poséspar le comité central : on peut, on doit même le leur conseiller ; mais
il y a là une juste limite que le bon sens indique et qu'on ne saurait fran-
chir. Où serait la liberté des élections, si l'on ne pouvait changer un nom
sur la liste convenue sans devenir suspect de trahison envers la républi-
que ? Certes, nousnerévoquons pas en doute la bonne foi de M. Ic commis-
saire et la pureté dc ses intentions ; mais d y a eu cette fois, à notre avis du
moins, un peu trop dc zèle.

Le plus grand obstacle pour certaines gens au suffrage uni-
versel c'était, disait-on, la crainte que le peuple ne fût pas
assez éclairé , assez instruit. Plus d'un fait, jadis, a prouvé
que dans quelque communes les administrations municipales no
possédaient pas toujours dc bien vives lumières. Le récit sui-
vant , que nous trouvons dans l' Union républicaine d'Àuxerro ,
cache sous sa forme plaisante vnenseignement de plus.

On écrit dc , arrondissement de Tonnerre :
a Citoyenrédacteur,

» Vous croyez , sans doute, que la république est proclamée? Erreur
grande! Un beau jour notre diguemaire convoque son conseil municipal cl
lui lient à peu près ce langage :

a J'ai reçu de la sous-préfecture des papiers qui m'annoncent que la
république est proclamée à Paris, et l'on nous demande notre avis.

» Diable ! dit l'un. — Eh ! eh ! fit l'autre.— Ouais ! ajoute un troisième,
Etchacun des bons conseillers de trembler dans sa peau. — Si Philippe
revenait... posa tout haut ic plus hardi; si votrerépublique était un con-
te, répliquaPidou! (Agitation. Anxiété profonde.)

» —Le scrutin secret ! cric une voix. Malheur ! les trois quarts des con -
seillcrs ne savent pas écrire.

»Le Keslor de l'assemblée, patriarche auxcheveux blancs qui avait tra-
versé dix révolutions, proposa cr-ci (qui aurai,'de la prudence, si ce n'est un
vieillard ? ) :

» — Amis, les destinées de la France sont dans vos mains. Prenez en
même temps un haricot ronge. Le ronge, ce sera la République, le blanc,
Louis Philippe

;

déposez dans

■

l'urne, et 'l'on verra!
» Chacun silencieusement, et la main fermée, plonge dans l'nrnc le ha-

ricot filial.... Il v avait douze volants ; on trouve douze haricots, troisrouges
etneufblancs !! !

» Le maire, toujours grave, toujours digne, se recueille lia instant et
prononce avec solennité ces mots :

» — La France ne veutpas de larépublique !
»La séance est levée. »
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Baurse d'Amsterdam du 31 Mars.
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Bourse deParis du 30.
La bourse a élé assez agitée aujourd'hui et les cours de la rente ont un

peu fléchi depuis hier par suite des nouvelles d'Angleterre. On disait que
le cabinet anglais protestait contre l'intervention de Charles-Albert en
Lombardie, etqu'il manifestait l'intention dc se déclarer pour le maintien
des territoires tels qu'ils ont été fixés par les traités de 1815.On parlait du
départ de l'ambassadeur d'Angleterrede Paris et delà prochaine entréed'une armée française en Halie.

Ce qui a surtout produit beaucoup d'effet à la bourse c'est la baisse ra-
pide des actions de la banque dc France. On disait que depuis samedi der-
nier elle avait fait protester pour 25 à 30 millions de billets mon payés et
dc bons du trésor que les endosseurs n'ont'pas voulu, rembourser attendu
que leur échéance est ajournée à six mois. Le 3 p.c. fermé hier à 42 a ou-
vert à42 et a varié de 41 à 40, onreste à i.O 25 ;la rente 5 p. c. fermée
hier à Cl fr., a varié dc 61 à CO. et reste à 00 fr. 25 cent.

;

la banque de
France a lléchi de 15 fr. à 1,200, après avoir fait 1,300 cl 1,150 ;

BoursedeMarisdu31Mars.
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ET POUR LA CLOTURE DES BALS DE LA SAISON ,

GRIND Bit PiSIl If IÂSOUL
Le Bal s*ouvrira à\o hem'es du soir.
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S'adressicr ou Zeestraat, n" 250.
1

mm m m Siïi.
LundiZ Avril\tm.'—{Représentationn» ÏIG.) '

#tliello, on le Maure de Verni®© 9
grand-opéra en quatre actes , paroles de MM. G. Vacz et A. Rover,

musique de Rossini.
précédé de :

Trop beurcuise *vaudeville en un aele , par MM. Aucelol et Leroux.
On commencera à 7 heures,

_A HAYE, cbeasLcopoM â.«cucisberg , Spui, 75.
Dépôt général à Amsterdam chez M. Sciioonevelb et Fils,

Beurssteeg; et àRotterdam, chez S. vaw Revu Shoeck Uoofdsleeg.
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